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AVANT-PROPOS

Lieux et mots


Parmi l’ensemble des ouvrages consacrés par « Que sais-je ? » aux « 100 mots » de chaque discipline, celui-ci fait figure d’intrus. Il part de l’idée que le langage de la géopolitique se parle avec des lieux autant qu’avec des mots. Notre discipline analyse la planète un peu comme le médecin chinois regarde l’homme : il existe pour cet expert des lignes de force, des influx, des nœuds, dont les relations expliquent le fonctionnement de l’organisme. À son image, le géopoliticien recherche dans le corps de notre planète les forces d’attraction et de répulsion, les mouvements de concentration et de dispersion, les points où se concentre le pouvoir…

Il est des lieux qui rayonnent depuis des millénaires comme Rome ou Jérusalem, des chemins tracés il y a des siècles comme la route de la soie, des contrées et des points de passage que se disputent les peuples. Il est aussi des étoiles filantes qui surgissent avant d’être englouties et de nouveaux pôles de puissance qui s’affirment avec le temps. Inerties, émergences ou accidents, tous ces phénomènes s’expliquent par la configuration géographique et plus encore par les peuples qui l’utilisent, lui donnent un sens et la chargent d’émotion.

Tel est le vocabulaire géopolitique que nous allons épeler avec vous. Nous le ferons à toutes les échelles en privilégiant les lieux qui constituent aujourd’hui des enjeux majeurs. De lettres en syllabes et de syllabes en mots se dessinera alors la carte du monde actuel, et elle vous parlera comme un livre.

Pascal Gauchon


Afin de faciliter la consultation, nous avons introduit un appareil de renvoi.

* signifie que le mot est défini à un autre endroit de l’ouvrage.

+ signifie que le mot est défini dans le petit jumeau de ce livre, Les 100 mots de la géopolitique, publié dans la collection « Que sais-je ? » sous la direction de Pascal Gauchon et Jean-Marc Huissoud.

Une liste des sigles figure en fin d’ouvrage.

Par ailleurs, nous avons choisi une présentation non alphabétique. Un index figure à la fin de l’ouvrage avec la liste alphabétique et les renvois nécessaires.
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CHAPITRE PREMIER

Les lieux d’où rayonne la puissance



Les grandes métropoles mondiales

Les grandes métropoles concentrent le pouvoir politique, économique, culturel, religieux et symbolique. C’est à partir d’elles que s’organise la planète. La permanence de leur rayonnement frappe : obéissant à la logique de l’inertie, le pouvoir aime à rester aux mêmes endroits qui procurent relations fonctionnelles avec le reste du monde, cadre monumental et prestige.





1. – New York

Une cité sur la colline

Plus grande ville des États-Unis, fondée en 1614 par les Hollandais et peuplée de 8,6 millions d’habitants (20,3 pour l’agglomération).

Si Washington est la capitale fédérale des États-Unis, le siège de sa puissance brute, c’est New York qui parle le mieux de l’Amérique au monde et incarne sa capacité d’influence.

New York est l’interface de l’Amérique. Même dans les périodes isolationnistes, elle est restée une porte ouverte. La statue de la Liberté est la promesse du monde derrière cette porte ; Ellis Island (autrefois lieu de quarantaine pour les immigrants), l’épreuve initiatique à franchir pour toucher le rêve américain.

L’importance internationale de son port et surtout de ses aéroports en fait un pont au-dessus de l’Atlantique* et le point nodal des principales lignes intérieures. D’autres réseaux, numériques ceux-là, en émanent pour irriguer les États-Unis et le monde (New York International Internet Exchange, NYIIX), et avec eux des flux majeurs d’idées, d’argent et de pouvoir.

Liée au monde, New York l’est aussi comme siège des Nations unies. Ce privilège est le fruit d’une volonté des États-Unis après la guerre, mais aussi la consécration d’une ville internationale, symbole de valeurs universelles que les États-Unis veulent incarner.

New York est finalement une ville mondiale tout autant sinon plus qu’américaine. Cela se voit par la présence de tout ce que le monde compte de grandes sociétés, par le cosmopolitisme de la ville et par sa culture particulière qui la rend même parfois étrangère au reste des États-Unis.

New York parle aussi au monde de la puissance de l’Amérique. Elle est la capitale économique et financière mondiale, même si ce statut pourra à l’avenir être contesté. Le New York Stock Exchange et le Nasdaq (60 % de la capitalisation boursière mondiale en 2014) constituent l’épicentre à partir duquel se répercutent les mouvements animant, et parfois déprimant, les autres marchés financiers. Cette caisse de résonance est amplifiée par le rôle de New York comme siège de quelques-unes des principales agences de presse et d’analyse financière et politique du monde. Avec la Silicon Alley, forte de quelque 8 000 startups dans la finance, le marketing, la communication, sa vocation technopolitaine s’affirme parallèlement. New York donne le ton, le rythme, parfois le dogme de l’actualité planétaire. Mais ce rôle est aujourd’hui critiqué.

Parce que New York est une projection de l’Amérique, parce que la mise en scène verticale de Manhattan est un message quelque peu orgueilleux de ce que la domination+ américaine peut représenter, New York est devenue une cible pour ceux qui cherchent à contester cette domination. Le 11 septembre 2001 en a fait une ville martyre. La crise financière y superpose le symbole de l’irresponsabilité financière. En outre, la pandémie de Covid-19 y a exercé ses ravages avec 24 000 morts en 2020.

La reconstruction de Ground Zero marque cette ambivalence : la renaissance d’une Amérique toujours prête à se relever, mais aussi mémorial d’un traumatisme qui la hante. Elle incarne aussi la vulnérabilité américaine, témoin les difficultés de la ville, la fuite des classes moyennes vers les banlieues, un budget en rupture (banqueroute en 1975), l’insécurité, la désindustrialisation. Elle est concurrencée par Los Angeles, qui incarne l’autre facette du rêve américain. L’énergie de ses maires a permis un certain redressement, mais les déficits s’accumulent. Restent les inégalités et le délabrement des infrastructures. New York rappelle aussi au monde les failles du modèle américain.





2. – Bruxelles

Capitale d’une Europe en question

Capitale de la Belgique* fondée en 979 et siège des institutions européennes. Peuplée de 1,2 million d’habitants et marquée par un fort cosmopolitisme (environ 400 000 étrangers).

La métropole est avant tout la capitale de l’Europe*, avec de nombreuses institutions : la Commission européenne, le Conseil de l’Union européenne, le Parlement européen (pour ses travaux de commissions et sessions additionnelles, le Comité économique et social, le Comité des régions). Plus de 20 000 fonctionnaires internationaux y travaillent. Par métonymies successives, Bruxelles en vient à désigner l’UE, et elle-même à désigner l’Europe.

Le choix de Bruxelles comme capitale des institutions européennes est on ne peut plus logique, d’un point de vue institutionnel, géographique et symbolique.

Institutionnellement, la ville était déjà le siège du secrétariat général du Benelux, union douanière fondée en 1944 entre la Belgique, le Luxembourg et les Pays-Bas. De plus, Bruxelles est devenue le siège du Conseil de l’Atlantique lorsque la France y a renoncé en 1966. Cela permettait à l’Europe de se dégager dans l’immédiat des problématiques de défense pour se concentrer sur la coopération économique.

Géographiquement, Bruxelles est idéalement placée au centre du réseau constitué par Bonn, La Haye, Paris* et Luxembourg, et à proximité de Londres*.

Symboliquement, Bruxelles a plusieurs mérites. La Belgique a celui d’être neutre et d’avoir été envahie par deux fois dans les conflits mondiaux.

Enfin, Bruxelles est une ville frontière+ entre l’Europe latine (Belgique wallonne) et l’Europe germanique (Belgique flamande). D’ailleurs, l’autre grande capitale de l’Union, Strasbourg, présente des caractéristiques similaires.

Paradoxalement, c’est dans son rôle initial de capitale de la Belgique que Bruxelles rencontre aujourd’hui des difficultés. La ville, majoritairement francophone mais entourée de Flamands, est devenue un enjeu alors que les tensions identitaires se développent entre les deux communautés. Le compromis autour de l’obligation de bilinguisme de la petite région Bruxelles-Capitale crée plus de problèmes qu’il n’en résout, et certains Bruxellois se mettent à imaginer un statut de ville internationale qui la sortirait du dilemme.

Bruxelles pose cependant à l’UE d’autres problèmes, en particulier son excentricité dans l’Europe des Vingt-Sept, puisque le centre de gravité européen s’est déplacé vers l’est et le sud.

Enfin, à l’heure où les tensions apparaissent à l’est, Bruxelles pose la question de l’impuissance de l’UE à garantir sa sécurité. La ville elle-même est endeuillée par des attentats islamistes en 2016.





3. – Londres

Les deux visages de l’Angleterre

Capitale politique et économique du Royaume-Uni, fondée au Ier siècle av. J.-C., située dans le sud-est de la Grande-Bretagne, sur la Tamise, Londres compte 8,9 millions d’habitants intra-muros, 14,2 millions dans l’agglomération.

Carrefour d’échange dès l’Antiquité, Londres a toujours eu un rapport ambivalent avec le reste du monde. Autrefois capitale du plus grand empire marchand jamais fondé, maîtresse de l’Atlantique et donc du commerce mondial, à la tête de la puissance maritime par excellence, elle entretint longtemps avec le continent européen des rapports à la fois d’échanges et de méfiance.

Londres est la capitale du Commonwealth, survivance de l’Empire, et le premier hub aéroportuaire transatlantique d’Europe*. Son statut international lui vaut d’être l’une des villes les plus cosmopolites du monde. C’est également un centre culturel majeur, concurrençant l’aura de Paris*. Son statut de ville-monde la place comme « en apesanteur » par rapport au reste de l’Angleterre, échangeant davantage avec New York* qu’avec Birmingham.

L’héritage de ce passé a fait une partie de la puissance de Londres et sa faiblesse dans la conjoncture actuelle. La ville est en fait double : la City, capitale des marchés d’action et de l’assurance, est une entité à part. Sa richesse, centrée sur les services, a subi de plein fouet la crise financière de 2008. Les inégalités de richesses y sont spectaculaires, avec 30 % de la population vivant sous le seuil de pauvreté.

Les liens historiques mettent naturellement Londres en relation permanente avec New York, et elle est ainsi la tête de pont européenne des relations transatlantiques. Le tropisme américain est en train de se renforcer sous l’effet du Brexit, avec un projet d’accord de libre-échange. De quoi renforcer la « relation spéciale » et limiter les effets du déplacement du centre mondial des échanges vers l’Asie orientale* au détriment de l’Atlantique.

La réorientation des relations de Londres avec le continent européen s’est accélérée depuis le vote du Brexit : le Royaume-Uni renonce à faire partie de l’UE, mais sans retourner dans son « splendide isolement » car un accord de libre-échange a été négocié de haute lutte. En retour, le risque d’éclatement n’est pas écarté du fait du sécessionnisme écossais.

De fait, Londres ne sera jamais une capitale européenne à proprement parler : les liens de la Grande-Bretagne avec son ancien empire, la dimension mondiale de son économie, son particularisme, l’image de la ville en font une cité réellement internationale.





4. – Paris

La puissance douce ?

Capitale de la France, fondée par les Parisii vers 600 av. J.-C., peuplée de 2,1 millions d’habitants (10,7 pour l’agglomération).

Paris tient dans le réseau mondial des grandes capitales une place particulière qui tient à son histoire et à une volonté de représentation délibérée de ce que la France est censée être dans le monde.

Depuis Paris, la France anime le dispositif diplomatique le plus dense du monde : aucun pays n’a autant de représentations étrangères sur son territoire, et peu ont autant d’ambassades à l’étranger. Ce réseau permet à Paris d’être au centre de réseaux (la francophonie notamment) qui décuplent son importance.

Paris est, bien entendu, une capitale européenne, notamment en tant qu’un des éléments du binôme fondateur de l’Union, avec Bonn puis Berlin*. Cela se manifeste par sa position de hub de communication entre les différentes grandes capitales : elle est reliée par les lignes à grande vitesse à Londres* (Eurostar), Bruxelles* et Anvers (Thalys), Strasbourg (TGV Est), mais aussi Cologne, Bâle, et bientôt Barcelone et Turin. D’une manière générale, Paris est d’abord un centre de liaison. Charles-de-Gaulle est l’aéroport non américain le plus important au monde en termes de mouvement (76 millions de passagers en 2019).

À cela, il faut ajouter la place de Paris dans le tourisme mondial (38 millions de touristes internationaux en 2019) et sa réputation de centre culturel et intellectuel de premier ordre. L’influence culturelle de Paris a atteint son apogée entre les années 1870 et 1914, alors qu’elle était la « ville Lumière » et accueillait les Expositions universelles de 1889 et 1900 ; c’est alors que Porfirio Diaz voulut transformer Mexico à son image et que l’école architecturale de Chicago la prit comme référence, et c’est un peu plus tard que les artistes d’outre-Atlantique vinrent peupler le quartier de Montparnasse. On a dit Paris irrémédiablement dépassée par Londres, mais elle défend son rang pour exporter sa culture (Louvre Abu Dhabi, centre Pompidou à Shanghai*) et accueille de nouveaux lieux de culture (fondation Louis-Vuitton, Pinault Collection à la Bourse de commerce). Elle regagne aussi du terrain en matière économique : La Défense est le deuxième centre d’affaires à l’échelle européenne (180 000 salariés, 2 900 entreprises) et sa vocation technopolitaine se développe (classée 2e ville la plus innovante d’Europe* devant Londres en 2020).

Bien plus que son rôle de place financière ou économique, cela fait de Paris une ville d’influence sur la scène internationale. Son statut de siège de l’Unesco confirme et renforce encore son image de « pôle moral ». Cela permet à Paris d’être la capitale d’une autre politique internationale que celle des États-Unis.

Mais ce statut doit être nuancé : la réinsertion dans le commandement intégré de l’OTAN (2009), le déplacement du centre de gravité européen vers l’est, le déséquilibre du couple franco-allemand au profit de Berlin, les questionnements sur sa diplomatie, notamment africaine, la montée des tensions mondiales qui laissent moins de place à une politique du compromis peuvent minorer son importance, voire la marginaliser. À cela s’ajoutent de multiples problèmes, les inégalités croissantes au sein de l’agglomération, l’immigration mal maîtrisée et mal intégrée, le coût du logement en zone centrale…





5. – Berlin

Une centralité retrouvée

Capitale de l’Allemagne depuis 1990. Le nom apparaît en 1244. Peuplée de 3,7 millions d’habitants (ville et Land).

Le retour du pouvoir allemand dans sa capitale historique en 1990 marque, un peu à l’instar de Vienne*, la fin d’une parenthèse et la volonté de renouer des liens à la fois géographiques et historiques brisés pendant près d’un demi-siècle. Ancienne capitale du Reich hitlérien, Berlin devient après la Seconde Guerre mondiale le signe de la punition de l’Allemagne et de la renonciation à la puissance qui lui est imposée.

Alors que la capitale fédérale est transférée à Bonn, ville rhénane sans réelle envergure ni passé historique fort, Berlin est une ville marginalisée, située en pleine zone d’occupation soviétique, et divisée : menacée par un blocus décidé par Staline (1948-1949), puis coupée par un mur long de 155 km édifié en 1961, matérialisant le « rideau de fer » qui sépare l’Europe* en deux. Berlin-Ouest est soutenu à bout de bras par l’Occident, dont il fait une vitrine du capitalisme.

Le retour de Berlin comme capitale après la réunification symbolise la fin d’une Allemagne sous tutelle, qui retrouve indépendance et influence. Le nouveau Bundestag, rebâti en 1999 par Norman Foster dans l’ancien palais du Reichstag, monumentalise cette puissance retrouvée. Petit à petit, le déni de puissance qui était l’attitude allemande de la guerre froide cède la place à une réaffirmation de celle-ci, mais sur un mode très différent de l’impérialisme+ précédent : une puissance qui se veut avant tout morale, appuyée sur sa richesse économique, engagée en couple avec Paris* dans la construction européenne, mais qui demeure très réticente à l’égard de l’emploi de la force, ainsi qu’envers le projet d’Europe-puissance que défend sa partenaire.

Berlin retrouve sa centralité politique en Allemagne, mais le poumon économique du pays reste dans l’Ouest rhénan et le Sud bavarois. Berlin gagne aussi en influence dans la nouvelle Europe ouverte à l’Est.

Berlin, et avec elle toute l’Allemagne, a repris le cours de son histoire et sa place dans sa géographie. Reste à assumer pleinement son destin géopolitique.





6. – Vienne

Entre centre et périphérie

Capitale de l’Autriche fondée au VIe siècle av. J.-C., peuplée de 1,9 million d’habitants.

La situation de Vienne près de la ligne de séparation entre le monde libéral et le monde soviétique aurait pu, dans l’immédiat après-guerre, la condamner à un scénario de type berlinois. Elle fut d’ailleurs, dans un premier temps, divisée elle aussi en quatre zones d’occupation, mais Khrouchtchev accepta la réunification de l’Autriche en échange de sa neutralité. Dès lors, Vienne s’est affirmée comme le grand centre d’échanges, plus ou moins officieux, d’informations et de personnels entre les deux blocs et l’un des plus grands nids d’espions du monde de l’après-guerre.

Sans doute à cause de sa tradition diplomatique (cf. le congrès de Vienne de 1815), de sa neutralité et de sa position au carrefour entre les deux blocs, Vienne fut choisie comme troisième centre des Nations unies et, en 1957, accueillit l’Agence internationale de l’énergie atomique (AIEA), un emplacement logique pour une organisation concernant en premier chef les leaders des deux blocs. Cette expérience dans le domaine énergétique lui vaudra d’être choisie plus tard comme siège de l’OPEP. Après la conférence d’Helsinki en 1975, elle est choisie pour accueillir l’Organisation pour la coopération et la sécurité en Europe (OSCE), organe majeur dans la Détente entre les blocs. La fin de la guerre froide n’a pas réduit son influence. L’Office des Nations unies contre la drogue et le crime y a été installé dès sa création en 1997 et, dans les années 2000, elle a été la première ville mondiale pour la tenue de congrès et conventions internationaux. Ainsi, la capitale autrichienne put se reconstruire, petit à petit, une stature internationale. Son entrée dans l’Union européenne (1995) puis dans la zone euro (1999) a encore amélioré son image de pays vertueux à l’économie stable et frugale dans un espace européen en crise.

Avec l’intégration des pays d’Europe de l’Est en 2004, Vienne voit se dessiner une nouvelle étape de son destin. Elle se trouve en effet au croisement des échanges entre l’Europe de l’Ouest et une Europe danubienne qui n’est pas sans rappeler son ancien empire. De périphérie du monde libre, Vienne est ainsi devenue ville centrale, au cœur des réseaux européens, marquée par une forte immigration (15 %) à la fois est-européenne, balkanique et turque. Comme au temps de sa grandeur, elle incarne le lien entre le monde germanique et l’Europe de l’Est.

Il est coutumier de parler de Vienne comme d’un musée vivant, héritier du classicisme : son centre historique est entièrement classé au patrimoine mondial de l’Unesco. Passerelle géographique entre deux espaces, elle est aussi un pont temporel. Malgré ses traditions de haute culture, de paix, de douceur vivre (elle est toujours au sommet des classements mondiaux en ce domaine), elle a été rattrapée par le terrorisme islamiste en 2020.





7. – Rome

Un destin méditerranéen ?

Capitale de l’Italie depuis 1871, fondée (selon la légende) en 753 av. J.-C., peuplée de 2,8 millions d’habitants (4,5 millions dans l’aire urbaine).

Dans son histoire, l’Europe* n’a connu qu’une seule période durable d’unité (incomplète), et Rome en fut la capitale. Quand les puissances européennes voulurent restaurer cette unité, notamment par la création du Saint-Empire romain germanique, c’est à Rome qu’elles cherchèrent la légitimité de leurs prétentions. L’unité italienne n’aurait pu se réaliser complètement, sous la houlette de la maison de Savoie, sans la reprise en 1870 de la Ville éternelle au pape, qui perdit alors ses États et se considéra comme prisonnier au Vatican, jusqu’aux accords du Latran (1929).

Rome incarne dans l’inconscient collectif européen l’âge d’or de la paix et du droit. Son rôle de capitale du catholicisme est l’héritage direct de ce passé, et ce n’est donc pas un hasard si les traités fondateurs de l’Union européenne en 1957 (traités instituant la Communauté européenne et la Communauté européenne de l’énergie atomique) ont été signés à Rome. De même, la ville fut le lieu de la signature de l’acte fondateur de la Cour pénale internationale (1998) et du traité établissant la Constitution européenne (2004). Après le rejet de celui-ci en France et aux Pays-Bas, l’UE est entrée dans une crise polymorphe qui a concerné au premier chef l’Italie et sa capitale : crise des dettes souveraines en Europe méditerranéenne, crise migratoire nourrissant la montée d’un populisme nationaliste et antieuropéen, marqué par l’alliance du Mouvement 5 étoiles (dont est issue la nouvelle maire de Rome, Virginia Raggi) et de la Ligue.

Ville d’histoire et de culture, centre économique dynamique (bien qu’elle soit largement devancée par les métropoles du Nord), cette ville se situe paradoxalement en position périphérique au sein de l’UE, et son histoire la ramène sans cesse, par la géographie et par le tropisme politique, vers la Méditerranée*, loin de l’Europe rhénane des origines. La République et l’Empire+ se bâtirent sur le contrôle de la Mare Nostrum. L’unité italienne se construisit par l’abandon du destin piémontais en Europe continentale pour un projet romain péninsulaire.

Milan ou Turin sont, de fait, plus intégrées aux réseaux européens que Rome qui a en revanche l’avantage de la centralité par rapport au pays. Le tiraillement entre la nostalgie du Sud et la puissance du Nord cause d’ailleurs des tensions politiques fortes dont a témoigné la Ligue lombarde séparatiste.

L’échec patent des projets d’intégration euroméditerranéenne et la montée de l’insécurité géopolitique dans la zone, à la suite des Printemps arabes, fragilisent plus que jamais la position de l’Italie et de Rome.





8. – Shanghai

« Tête du dragon »

Principale ville de la Chine littorale, fondée avant le VIe siècle av. J.-C. et peuplée de 17 millions d’habitants (27 millions dans la municipalité à rang de province), située sur le fleuve+ Huangpu près de l’embouchure du Yangzi (fleuve Bleu) et au centre de la façade maritime de la Chine.

Historiquement, Shanghai est une ville de commerce et d’industrie plus que de politique ou de culture, elle a été et demeure l’interface entre la Chine de l’intérieur et le monde étranger, dominant le commerce entre le littoral et l’hinterland. Grand centre d’échanges internationaux du temps de l’ouverture au XIXe siècle et de la domination+ étrangère, elle subit un certain ostracisme du pouvoir chinois à plusieurs reprises dans son histoire, du fait de sa « corruption » par des éléments étrangers, de son capitalisme débridé et opportuniste, de sa bourgeoisie ostentatoire ; elle est de ce fait qualifiée de « Chicago de l’Orient ». C’est que Shanghai avait accueilli les concessions occidentales en 1842 : ici s’était développée une économie dynamique (Shanghai assure la moitié des exportations chinoises en 1910), ici un capitalisme national avait vu le jour, ici la ville se modernisait et méritait l’autre dénomination de « Paris de l’Est » : façades à colonnades et frontons des sièges sociaux du Bund (les berges du fleuve Huangpu), commerces luxueux de la rue de Nankin, éclairage électrique et tramway… Shanghai est alors la ville d’où sont partis tous les mouvements qui mènent à la Chine moderne : la révolution de 1911 et l’instauration de la République furent financées par les capitaux de Shanghai, et c’est là que naquit le Parti communiste chinois (c’est aussi là que résista la « Bande des Quatre », groupe fidèle au maoïsme après la mort du Grand Timonier). C’était aussi, comme aujourd’hui, une cité où affluaient les paysans déracinés, et toute une partie de la population chinoise vivait misérablement dans la vieille ville (Puxi) et à Pudong, longue zone misérable et marécageuse de l’autre côté du fleuve. Symbole d’un précapitalisme chinois, elle subit après 1949 sa « punition » et fut longtemps délaissée, le régime communiste privilégiant les régions intérieures et se détournant des littoraux naturellement orientés vers l’ennemi+ capitaliste. De même, les premières réformes furent expérimentées à Canton – Deng Xiaoping se méfiait d’une ville dominée par les gauchistes pendant la Révolution culturelle.

Il fallut attendre les années 1990, quand son ancien maire Jiang Zemin s’imposa à la tête du Parti communiste, pour que la ville devienne un pôle majeur de l’économie chinoise et soit dotée d’une nouvelle zone économique spéciale à Pudong, qui désormais se hérisse de tours (dont celle de la nouvelle bourse) ; sa position à l’embouchure du plus grand fleuve chinois, le Yangzi et sa « tête de dragon », et sur le littoral Pacifique* lui assure une nette prépondérance économique et commerciale, avec 30 % du PIB et 38 % des échanges extérieurs chinois. Elle accueille de très nombreuses entreprises étrangères (plus de 1 500), multiplie les aménagements, dont le premier port commercial du monde en eau profonde (Yangshan), relié à la terre par un pont de 35 km. Sa silhouette imposante, l’entrelacs de ses autoroutes suspendues, l’extension considérable de ses banlieues suburbaines lui donnent désormais l’allure d’une métropole nord-américaine. Sa richesse la rattache aux grandes métropoles de l’Asie-Pacifique avec un PIB par habitant six fois supérieur à la moyenne nationale, ce qui vaut aux Shanghaïens l’image de grands bourgeois, dans une ville à l’ambiance plus méridionale et moins autoritaire (communiste ?) que Beijing (Pékin*). Les deux villes se complètent, mais elles s’opposent aussi en une antique rivalité entre terre et mer. Shanghai aspire ainsi à devenir le centre organisateur de l’Asie orientale*. Sur le territoire chinois même, elle concurrence de plus en plus le duo Canton-Hong Kong qui bénéficie d’infrastructures financières plus sophistiquées, mais d’un moindre rayonnement culturel (Exposition universelle de 2010). À l’extérieur, elle n’a plus rien à envier à Tokyo, Séoul ou Singapour, qu’elle a notamment supplantées pour le grand commerce maritime, mais face auxquelles elle développe aussi ses fonctions technopolitaines.





9. – Pékin

Capitale impériale éternelle

Pékin, ou Beijing (« capitale du Nord »), est la capitale de la République populaire de Chine depuis 1949 ; fondée au Ier millénaire avant J.-C. ; municipalité de rang provincial placée sous l’administration directe du gouvernement central ; 25 millions d’habitants.

Pékin a souvent changé de nom et de site, a régulièrement été détruite, reconstruite et réaménagée dans la longue histoire de l’empire chinois, avec le rang de capitale politique : c’est la marque d’une continuité hors norme. Elle était déjà la capitale du puissant État de Yan à l’époque des Royaumes combattants (473-221 av. J.-C.), sous le nom de Ji. Elle a ensuite été conquise et érigée au rang de capitale par des peuples barbares établis aux confins septentrionaux de l’empire, comme les Mongols au XIIIe siècle, qui la nommèrent Dadu et que Marco Polo visita avec éblouissement : « sachez que la cité […] a si grande multitude de maisons et de gens dedans la ville et dehors, que ce semble être impossible chose […] en cette cité il vient plus de choses de grande valeur et étrangères que dans aucune autre cité qui soit au monde ».

Pékin demeura capitale de l’empire chinois d’une façon presque continue sous les différentes dynasties régnantes du XIIIe au XXe siècle, à la fois comme « centre » et comme « support de toute la machine impériale » (M.-A. Lancelot), avant un court transfert à Nankin sous la République. S’y concentraient les pouvoirs politiques et militaires, mais aussi culturels (musées, bibliothèques, librairies, collections d’art impérial) et intellectuels (centre d’examen pour les lettrés de toute la Chine), hors de toute fonction économique et commerciale, qui se développaient au contraire dans les villes du Centre et du Sud (Shanghai*, Canton). Le siège du pouvoir impérial était installé dans la Cité interdite (bâtie sous la dynastie Ming entre 1406 et 1420), au cœur de la « ville murée » : elle est aujourd’hui devenue un musée, mais reste le marqueur spatial de l’hypercentre pékinois, et plus largement chinois (place Tian’anmen).

Redevenue capitale sous Mao, avec la proclamation de la République populaire de Chine sur la place Tian’anmen le 1er octobre 1949, Pékin s’est développée comme un centre industriel et commercial important qui n’a cessé de se renforcer après la chute du maoïsme, avec l’ouverture internationale de la ville, dont l’organisation des Jeux olympiques en 2008 (les plus chers de l’histoire) a été une sorte de consécration. Pékin a désormais perdu son caractère traditionnel, qu’elle avait gardé tout au long du XXe siècle : longtemps bâtie à l’horizontale, caractérisée par des petites ruelles tortueuses à habitations basses (hutong), elle s’est hérissée de tours de bureaux et d’habitations. Les populations ont été en partie repoussées hors de la « ville murée » vers la grande banlieue le long de huit périphériques différents, augmentant les migrations pendulaires, la congestion du trafic urbain en même temps que la pollution atmosphérique. L’hypercentre s’est doté de constructions modernes de prestige, réalisées par des architectes étrangers (Grand Théâtre national, stade olympique, nouveau terminal aéroportuaire), de quoi faire de Pékin une grande capitale mondiale.

Le régime communiste a toutefois continûment gardé en mémoire le « siècle des humiliations » imposées par les « diables » étrangers, et en particulier à Pékin l’épisode de l’incendie du palais d’Été en 1860. C’est ce qui explique que Pékin n’ait pas été le lieu de l’émancipation du peuple face à l’autoritarisme de ses dirigeants, comme de nombreuses villes-capitales dans le monde, mais au contraire celui du contrôle politique, militaire et policier (jusqu’au cœur de la pandémie de 2020), étouffant toute velléité de révolte (massacres de Tian’anmen en 1989, répression de la secte Fa Lu Gong, des mouvements autonomistes tibétains et ouïghours), tandis que la direction du Parti lançait la Chine du XXIe siècle dans une entreprise de conquête du leadership mondial au détriment des Occidentaux.





10. – Jérusalem

Les villes superposées

Capitale d’Israël (non reconnue par la communauté internationale), fondée vers 1700 av. J.-C. et peuplée d’environ 930 000 habitants.

Al-Muqaddasi, voyageur et géographe arabe du Xe siècle, décrivait Jérusalem comme « un gobelet d’or empli de scorpions ». Jérusalem est étymologiquement la « ville de Shalem », le dieu de la création pour les Cananéens (que les Arabes revendiquent comme leurs ancêtres) qui habitaient la région aux IIIe et IIe millénaires avant notre ère : ce nom place dès l’abord la ville dans la perspective d’une très longue histoire, mais également sous le signe de la divinité. Celle-ci est triple, comme le rappelle le cliché de la « ville trois fois sainte » : pour les juifs, le cœur d’Eretz Israël (« Terre promise ») et le lieu de construction du Temple de Salomon (dont il reste le Mur des Lamentations, le lieu le plus saint du judaïsme) ; pour les chrétiens dans leur diversité, le lieu de la Passion du Christ (son tombeau est dans l’église du Saint-Sépulcre) et la référence de la cité idéale ; pour les musulmans, la troisième ville sainte de l’Islam après La Mecque* et Médine (mosquée Al-Aqsa et dôme du Rocher).

La réunification de la ville sous l’autorité des Juifs après la guerre des Six Jours, en 1967, est à cet égard une date hautement symbolique – et un tournant majeur dans l’histoire du Moyen-Orient. Selon Frédéric Encel, Jérusalem est le seul lieu où l’Israël biblique se superpose parfaitement avec l’Israël restauré des Temps modernes. Pour les Arabes palestiniens, en tant que terre d’Islam profanée durant les croisades, elle est devenue et restée un symbole de résistance à l’étranger incroyant. La partie Est de Jérusalem est longtemps apparue comme une capitale possible pour un État arabe indépendant, proposé par l’ONU dès 1947, mais jamais réalisé et de plus en plus improbable sous les effets de la colonisation juive en Cisjordanie.

On comprend alors mieux les enjeux de peuplement pour les Juifs : forte démographie des colons juifs (désormais supérieure à celle des Arabes), construction de ceintures de colonies autour de la ville, édification d’un mur, multiplication des connexions routières avec la Galilée et la Judée, occupation des hauteurs par les implantations israéliennes, tentatives de diviser les concentrations de peuplement palestinien. On a longtemps pensé que la bataille de Jérusalem était difficilement gagnable par l’État juif, isolé au milieu de ses ennemis, comme en témoignait le leader palestinien Yasser Arafat : « Jérusalem est trois fois importante : pour les Palestiniens, pour les Arabes et pour les musulmans. » Toutefois, la situation est en train d’évoluer rapidement, après des décennies de blocages, avec le récent déplacement de l’ambassade américaine de Tel Aviv à Jérusalem et les gestes de rapprochement diplomatique des pays arabes du Golfe, ainsi que du Maroc.





OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          À lire également en Que sais-je ?

        



        		

          Copyright

        



        		

          Avant-propos - Lieux et mots

        



        		

          Les auteurs

        



        		

          Chapitre premier - Les lieux d'où rayonne la puissance

          

            		

              1. – New York

            



            		

              2. – Bruxelles

            



            		

              3. – Londres

            



            		

              4. – Paris

            



            		

              5. – Berlin

            



            		

              6. – Vienne

            



            		

              7. – Rome

            



            		

              8. – Shanghai

            



            		

              9. – Pékin

            



            		

              10. – Jérusalem

            



            		

              11. – La Mecque

            



            		

              12. – Silicon Valley

            



          



        



        		

          Chapitre II - Les espaces qu'organise la puissance

          

            		

              13. – Europe

            



            		

              14. – Amérique du Nord

            



            		

              15. – Amérique latine

            



            		

              16. – Asie orientale

            



            		

              17. – Asie méridionale

            



            		

              18. – Russe (monde)

            



            		

              19. – MENA (Middle East and North Africa)

            



            		

              20. – Afrique noire

            



            		

              21. – Méditerranée

            



            		

              22. – Atlantique (océan)

            



            		

              23. – Pacifique (océan)

            



            		

              24. – Indien (océan)

            



            		

              25. – Arctique (océan)

            



            		

              26. – Antarctique

            



            		

              27. – Espace extra-atmosphérique

            



            		

              28. – Cyberespace

            



          



        



        		

          Chapitre III - Les lieux dont le contrôle donne la puissance

          

            		

              29. – Ormuz (détroit d')

            



            		

              30. – Bab-el-Mandeb (détroit de)

            



            		

              31. – Suez (canal de)

            



            		

              32. – Le Cap

            



            		

              33. – BTC (Bakou-Tbilissi-Ceyhan)

            



            		

              34. – Turcs – Bosphore et Dardanelles (détroits)

            



            		

              35. – Verrou danois

            



            		

              36. – Verrou japonais

            



            		

              37. – Malacca et les détroits indonésiens (Lombok, Sunda, Makassar)

            



            		

              38. – Formose ou Taïwan (détroit de)

            



            		

              39. – Gibraltar

            



            		

              40. – Panama (canal de)

            



          



        



        		

          Chapitre IV - Les lieux d'affrontement des puissances

          

            		

              41. – Rhin

            



            		

              42. – Ligne Oder-Neisse

            



            		

              43. – Kaliningrad

            



            		

              44. – Balkans

            



            		

              45. – Visegrad (groupe de)

            



            		

              46. – Kosovo

            



            		

              47. – Macédoine

            



            		

              48. – Égée (mer)

            



            		

              49. – Chypre

            



            		

              50. – Malte

            



            		

              51. – Lampedusa

            



            		

              52. – Irlande

            



            		

              53. – Belgique

            



            		

              54. – Catalogne

            



            		

              55. – Linea

            



            		

              56. – Cuba

            



            		

              57. – Oriente (Bolivie)

            



            		

              58. – Malouines (ou Falkland)

            



            		

              59. – Amazonie

            



            		

              60. – Chine méridionale (mer de)

            



            		

              61. – Diaoyu/Senkaku (archipel)

            



            		

              62. – Mindanao

            



            		

              63. – Indonésie

            



            		

              64. – Todko/Takeshima (archipel)

            



            		

              65. – Kouriles

            



            		

              66. – 38e parallèle

            



            		

              67. – Punggyeri

            



            		

              68. – Tibet

            



            		

              69. – Triangle d'or

            



            		

              70. – Ligne Mac-Mahon

            



            		

              71. – Cachemire

            



            		

              72. – Étranger proche

            



            		

              73. – Ukraine

            



            		

              74. – Crimée

            



            		

              75. – Transnistrie

            



            		

              76. – Caucase

            



            		

              77. – Tchétchénie

            



            		

              78. – Géorgie

            



            		

              79. – Arménie

            



            		

              80. – Tatarstan

            



            		

              81. – Amour et Oussouri

            



            		

              82. – Ligne verte

            



            		

              83. – Golan

            



            		

              84. – Sinaï

            



            		

              85. – Kurdistan

            



            		

              86. – Liban

            



            		

              87. – Qatar

            



            		

              88. – Afghanistan

            



            		

              89. – Kabylie

            



            		

              90. – Jourdain (eaux du)

            



            		

              91. – Tigre et Euphrate (eaux du)

            



            		

              92. – Nil

            



            		

              93. – Rwanda

            



            		

              94. – Congo (République démocratique, Congo-Kinshasa, ex-Zaïre)

            



            		

              95. – Éthiopie

            



            		

              96. – Somalie

            



            		

              97. – Golfe de Guinée

            



            		

              98. – Sahel

            



            		

              99. – Mali

            



            		

              100. – Soudan

            



          



        



        		

          Liste des sigles

        



        		

          Index

        



        		

          Table des matières

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          5

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



        		

          19

        



        		

          20

        



        		

          21

        



        		

          22

        



        		

          23

        



        		

          24

        



        		

          25

        



        		

          26

        



        		

          27

        



        		

          28

        



        		

          29

        



        		

          30

        



        		

          31

        



        		

          32

        



        		

          33

        



        		

          34

        



        		

          35

        



        		

          36

        



        		

          37

        



        		

          38

        



        		

          39

        



        		

          40

        



        		

          41

        



        		

          42

        



        		

          43

        



        		

          44

        



        		

          45

        



        		

          46

        



        		

          47

        



        		

          48

        



        		

          49

        



        		

          50

        



        		

          51

        



        		

          52

        



        		

          53

        



        		

          54

        



        		

          55

        



        		

          56

        



        		

          57

        



        		

          58

        



        		

          59

        



        		

          60

        



        		

          61

        



        		

          62

        



        		

          63

        



        		

          64

        



        		

          65

        



        		

          66

        



        		

          67

        



        		

          68

        



        		

          69

        



        		

          70

        



        		

          71

        



        		

          72

        



        		

          73

        



        		

          74

        



        		

          75

        



        		

          76

        



        		

          77

        



        		

          78

        



        		

          79

        



        		

          80

        



        		

          81

        



        		

          82

        



        		

          83

        



        		

          84

        



        		

          85

        



        		

          86

        



        		

          87

        



        		

          88

        



        		

          89

        



        		

          90

        



        		

          91

        



        		

          92

        



        		

          93

        



        		

          94

        



        		

          95

        



        		

          96

        



        		

          97

        



        		

          98

        



        		

          99

        



        		

          100

        



        		

          101

        



        		

          102

        



        		

          103

        



        		

          104

        



        		

          105

        



        		

          106

        



        		

          107

        



        		

          108

        



        		

          109

        



        		

          110

        



        		

          111

        



        		

          112

        



        		

          113

        



        		

          114

        



        		

          115

        



        		

          116

        



        		

          117

        



        		

          118

        



        		

          119

        



        		

          120

        



        		

          121

        



        		

          122

        



        		

          123

        



        		

          124

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Les 100 lieux de la géopolitique

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Index

        



        		

          Table des matières

        



      



    

  

OEBPS/cover/pagetitre.jpg
Coordonné par

Pascal Gauchon

LES 100 LIEUX
DE LA GEOPOLITIQUE

Septieme édition mise a jour
24¢ mille

sais-je ?





OEBPS/cover/cover.jpg
DE LA GEOPOLITIQUE

Coordonné par
- Pascal Gauchon






